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1
Huit ans, trois mois, seize jours et… 
Camilla leva les yeux vers l’horloge imposante qui ornait l’étude de Me Fowler.
Et vingt-sept minutes. Oui, après tout ce temps, Danny Owens s’apprêtait à refaire irruption dans sa vie.
Elle exhala un soupir de nervosité. Compter le temps écoulé depuis leur dernière rencontre n’était pas une façon de tromper son impatience de le revoir. Loin de là ! En fait, elle aurait fait n’importe quoi pour éviter cet homme. Seulement, le destin en avait décidé autrement.
Comme on toquait à la porte entrouverte, Camilla retint son souffle, et une vague nausée l’envahit à l’imminence de la confrontation.
Certes, au cours de toutes ces années, il lui était arrivé de rêver du retour du beau Danny. Combien de fois s’était-elle plu à l’imaginer, rampant à ses pieds et l’implorant de lui pardonner son comportement imbécile ! Seulement, il n’était jamais revenu. Et le revoir aujourd’hui, en ces circonstances dramatiques, était encore plus difficile qu’elle ne l’avait pensé. Mais peut-être obtiendrait-elle enfin les réponses aux questions qu’elle se posait depuis plus de huit ans.
Raccroche-toi à ça. Tu n’as jamais été aussi près de connaître la vérité.
— Entrez ! dit Me Fowler. Docteur Owens, je vous remercie d’être venu.
Le notaire s’était levé et tendait la main au visiteur.
Lentement, Camilla tourna la tête. En costume sombre, d’une élégance soignée, Danny Owens s’avança. Il était grand, athlétique, et l’autorité qui émanait de sa personne commandait l’attention. En tout cas, c’était l’effet qu’il produisait sur elle, se dit-elle, le cœur battant. Quelque chose frémit en elle tandis qu’elle détaillait la silhouette familière de Danny, notant les changements survenus. Son passage dans l’armée avait durci son physique et ses traits étaient plus saillants. Une vague de nostalgie l’envahit malgré elle quand le regard brun de Danny croisa le sien.
Les nerfs à fleur de peau, elle chercha à prolonger le contact visuel, mais il détourna les yeux, comme si elle n’était pour lui qu’une parfaite inconnue.
Qu’à cela ne tienne ! Elle fixa son profil alors qu’il serrait la main du notaire et prenait place dans le fauteuil en cuir auprès d’elle. En vain, car Danny l’ignora superbement. S’il lui fallait encore une preuve pour se convaincre qu’elle n’avait jamais été importante à ses yeux, elle venait de l’obtenir !
Puisqu’il était capable de la rayer de son esprit si facilement, elle allait faire de même. Et il ne risquait plus de la blesser maintenant. Elle avait passé trop de temps - des années ! - à réparer ce qu’il avait brisé pour lui donner ce pouvoir.
Déterminée à balayer le flot de souvenirs qui déferlait dans son esprit, Camilla redressa le menton. Ce n’était pas le moment de se complaire dans la mélancolie, et encore moins de laisser le passé raviver le chagrin.
— Pouvons-nous commencer ? déclara-t-elle en reportant son attention sur le notaire.
— Mais certainement, docteur Devereaux. Puisque vous êtes là tous les deux.
Cherchant parmi les dossiers empilés sur son bureau, Me Fowler en ouvrit un et chaussa ses lunettes. Puis il releva la tête et leur offrit un sourire compatissant.
— La lecture d’un testament peut s’avérer pénible, prévint-il. Surtout lorsqu’il s’agit d’une personnalité aussi estimée que le Dr Robert Owens…
— Oui, oui ! dit Danny avec impatience. Nous savons tous que mon père était un saint.
Il avait une voix plus rude qu’autrefois, nota Camilla. La curiosité la poussa à se demander quels autres changements avaient pu s’opérer en lui au cours de ces huit années.
Non ! Ne t’engage pas sur cette voie-là. Tu risques de le regretter.
— Ton père était un homme très bon, déclara-t-elle avec sincérité. Le meilleur que j’aie jamais connu.
Robert Owens avait été la seule figure paternelle positive de son existence. Après avoir été placée dans une multitude de familles d’accueil, elle avait atterri dans un foyer, ici même, à Greenbriar, dans le Kentucky. C’est en fréquentant le lycée local qu’elle avait rencontré Danny. Il l’avait emmenée chez lui pour lui présenter les siens : ses parents, Robert et Linda, et son frère cadet, Robby. Pour la première fois de sa vie, Camilla avait découvert ce qu’était une famille « normale » et comment elle fonctionnait.
Avant cela, elle avait été persuadée que l’amour n’était qu’un fantasme, seulement accessible à ceux qui avaient beaucoup de chance - ce qu’elle-même n’avait jamais eu. Mais les manières douces de Danny et la gentillesse que sa famille lui avait témoignée lui avaient permis d’espérer. Peu à peu, elle s’était ouverte aux autres et aux sentiments, jusqu’à tomber amoureuse.
Et regarde où ça t’a menée, Camilla Ann !
— Avec toi, peut-être, répliqua Danny, les mâchoires serrées.
Ses yeux bruns, dont la teinte l’avait toujours fascinée, étaient chargés de colère et lui intimaient de se tenir à distance. D’autres émotions s’exprimaient dans l’intensité de son regard, comme le chagrin et la frustration. Mais rien qui puisse suggérer que leur histoire avait compté pour lui. Il ferma les yeux et, quand il les rouvrit, ses traits étaient de nouveau impassibles, comme ciselés dans du granit.
— Mon cher père ne t’a jamais reproché tes sottises passées, comme il savait le faire pour moi, reprit-il froidement. Il t’a toujours aimée de façon inconditionnelle, n’est-ce pas ?
Camilla ne put s’empêcher de le fixer avec effroi, même si, au fond, elle s’attendait à un commentaire de ce genre. Car Danny et Robert n’avaient eu de cesse de se quereller au moindre prétexte. Elle avait juste espéré que Danny oublierait sa rancœur, maintenant que son père n’était plus là. Mais non, la fureur qui émanait de lui restait brute et sans filtre.
Elle s’apprêtait à répondre à ses accusations quand le notaire toussota.
— Hum… Peut-être pourrions-nous revenir au sujet qui nous réunit aujourd’hui. Je veux parler des dernières volontés du Dr Owens. J’ai ici son testament olographe. Il voulait que je vous le lise la veille de ses funérailles. Êtes-vous prêts ?
Camilla répondit d’un signe de tête et constata que Danny faisait de même.
Sortant une feuille de couleur crème du dossier, le notaire s’éclaircit la voix et commença à lire.
Danny, Camilla, vous étiez tous les deux mes seules raisons de vivre depuis que Linda et Robby m’ont été enlevés beaucoup trop tôt… 

Camilla perçut que Danny se crispait à la lecture de ce préambule. Me Fowler dut s’en rendre compte aussi, car il marqua une pause. Puis voyant que Danny n’intervenait pas, il poursuivit :
Soyez forts aujourd’hui, même s’il est difficile de se dire au revoir. Sachez que je vous aimais profondément. Soutenez-vous mutuellement dans votre chagrin, mais ne me pleurez pas longtemps. La vie est trop courte pour se morfondre dans les souvenirs du passé.

En écoutant ces mots, Camilla entendait la belle voix de baryton de Robert, comme s’il était assis là et s’adressait à eux. Fermant les yeux, elle revit son visage bienveillant. Dire que quelques jours plus tôt elle se trouvait à son chevet et lui tenait la main tandis qu’il vivait ses derniers instants.
Oh ! Robert… Comme vous allez me manquer !
Je m’adresse à toi, Danny, mon cher fils. Je ne te l’ai peut-être pas assez dit, mais j’ai toujours été très fier de toi. Même si je n’approuvais pas ta décision de t’engager dans l’armée, tu avais raison de souligner que c’était ton choix. Avance dans la vie en suivant tes convictions, l’âme grandie par tes années de service. À toi, mon garçon, je laisse le chalet du lac et tout ce qu’il contient. Tant de chers souvenirs de ton enfance se sont forgés sur les rives de ce lac. J’ai l’espoir qu’un jour le fait d’être sur le ponton et de regarder l’eau calme te donnera autant de paix que j’en éprouvais moi-même à cet endroit.

Le notaire prit le verre d’eau posé sur le bureau et en avala une gorgée. La lecture reprit.
Ma Camilla chérie, tu comblais un vide dans ma vie, comme seule une fille sait le faire, et ton dévouement à me soigner m’a permis de supporter ces derniers mois. J’espère que tu sais combien je t’aimais et t’appréciais. Garde cette certitude dans l’avenir qui t’attend, ouvre ton cœur et sois prête à prendre des risques si l’amour revient vers toi. À toi, chère enfant de mon cœur, je laisse la maison principale de Marple Street et tout ce qu’elle contient. Fais-en le foyer chaleureux qu’elle était autrefois, et qu’elle attend de redevenir. Remplis-la d’enfants, de rires… et surtout d’amour.

— Oh !
Sous le choc de cette nouvelle, Camilla ravala son souffle. Auprès d’elle, Danny jura d’une voix sourde.
— Évidemment, il te laisse ma maison d’enfance et j’hérite d’une cabane au bord du lac ! Même dans la mort, il continue de me punir de lui avoir tenu tête.
— Ce n’est pas exactement une cabane, objecta-t-elle, outrée par ses paroles.
Bien sûr, le chalet était plus petit, mais Robert l’avait fait rénover quelques années plus tôt pour le rendre très confortable. Danny l’ignorait probablement, puisqu’il évitait de venir à Greenbriar. S’il désirait le vendre, il tirerait un très bon prix de ce bien magnifique.
Elle avait conscience toutefois du choc que Danny venait de recevoir. Robert lui léguait à elle la résidence principale !
— Et le cabinet médical ? demanda soudain Danny.
Camilla attendit la réponse du notaire. C’était la partie du patrimoine de Robert qui aiguisait le plus sa curiosité.
— Je n’avais pas terminé, dit Me Fowler en agitant la lettre. Voici la suite :
Enfin, je laisse le cabinet, ainsi que le bâtiment qui l’abrite, à vous deux sous certaines conditions. Vous le dirigerez ensemble pendant les six prochains mois et vous en serez propriétaires conjointement, passé ce délai. Cependant, si vous refusez de vous conformer aux termes de ce testament, le cabinet sera liquidé, et le produit de la vente sera distribué à des œuvres caritatives de l’armée et au foyer d’hébergement de Greenbriar.

Sentant son cœur sombrer, Camilla se leva et alla se poster près de la fenêtre. Elle regarda par-delà la place principale le vieux bâtiment en briques rouges qui abritait le cabinet médical du Dr Robert Owens. C’était là qu’elle exerçait comme médecin généraliste. La douleur aiguë qui la traversait comme un coup de poignard était à la hauteur de la trahison qu’elle ressentait. Chaque jour, elle avait travaillé là aux côtés de Robert. Comme son employée d’abord, puis avec l’espoir qu’un jour elle deviendrait son associée et reprendrait l’affaire quand il partirait en retraite. Certes, Robert ne l’avait jamais formulé explicitement, mais il l’avait fortement laissé entendre, ce qui l’avait amenée à penser que le cabinet lui reviendrait.
Comment avait-il pu sciemment mettre son avenir entre les mains de son fils, l’homme qui l’avait cruellement abandonnée autrefois ? Robert avait pourtant su la profondeur de son chagrin. C’était sur son épaule qu’elle avait donné libre cours à sa douleur. Et il l’avait soutenue quand elle avait décidé de se reprendre en main.
Camilla prit une profonde inspiration. Elle devait avant tout retrouver la force qui lui avait permis de traverser cette sombre période et d’avancer. Elle ne laisserait pas Danny Owens lui gâcher la vie une deuxième fois !
Du cran ! Tu as survécu à tous ces placements en famille et au jeu cruel d’un fiancé qui t’a presque anéantie. Tu peux passer six mois à travailler auprès de lui, non ?
Pour cela, il suffisait d’établir un emploi du temps de manière à ce qu’ils n’aient pas à se croiser quotidiennement. Et elle barrerait chaque jour passé d’une croix sur le calendrier, comme autrefois quand elle entrait dans une nouvelle famille. Cent quatre-vingts jours à cocher jusqu’à ce que Danny sorte de sa vie. Oui, elle saurait surmonter ça, comme toutes les autres épreuves qui avaient émaillé son existence jusque-là.
— Vous me dites que, si je veux hériter du cabinet de mon père, je dois revenir dans ce trou perdu pour les six prochains mois ? dit Danny d’une voix emplie de colère. J’ai des engagements ailleurs, que je ne pourrai pas remplir en étant bloqué ici, au milieu de nulle part !
— Les conditions du testament sont explicites, répondit Me Fowler.
Agacée, Camilla tourna la tête vers Danny.
— Moi non plus, je ne saute pas de joie à l’idée de passer cette période avec toi !
La crainte lui glaçait le cœur. Mais il n’était pas question de lui laisser voir combien sa présence la bouleversait.
— J’ai travaillé dur pour faire fonctionner ce cabinet, reprit-elle. J’en ai même eu l’entière responsabilité quand l’état de ton père s’est dégradé. Je m’attendais…
— À ce qu’il te donne les clés d’une maison et d’un cabinet prospère, l’interrompit-il, sarcastique.
Sous le choc de cette accusation, Camilla lui fit face.
— Jamais je n’ai pensé une chose pareille !
Danny était injuste. Elle n’avait pas espéré recevoir grand-chose en venant assister à la lecture du testament.
— Arrête, Camilla. Qu’est-ce que tu croyais ? Que tu raflerais tout, alors que je suis l’héritier légitime ?
Comme Danny croisait les bras, sa veste enserra plus étroitement sa carrure. Son dos très droit et son maintien strict lui venaient certainement de son passage à l’armée, parce que le garçon qu’elle avait aimé n’avait jamais été aussi rigide ni aussi arrogant. Son œil aigu aurait impressionné une personne plus faible, mais elle avait traversé trop d’épreuves pour se laisser intimider.
— Ça te crève le cœur qu’il ne t’ait pas laissé aussi le chalet du lac ? poursuivit Danny, inflexible.
— Non ! J’espérais juste qu’il me léguerait le cabinet. Et si tu penses différemment, alors c’est une bonne chose que nous ne soyons plus ensemble, parce que tu ne me connais absolument pas !
La villa était un cadeau inespéré, bienvenu certes, mais totalement inattendu. Elle l’habitait déjà en tant que locataire, depuis que Robert s’était installé dans le chalet quand il était tombé malade et que monter l’escalier était devenu trop difficile pour lui. Cette maison était le seul véritable foyer qu’elle eût connu, et le fait que Robert en ait eu conscience au moment de rédiger ses dernières volontés la touchait profondément.
— Hum… Si vous le permettez, la lettre continue, intervint le notaire.
C’est maintenant que je dirai : « Cessez de vous chamailler. » Je vous connais bien tous les deux et je suis sûr que vous venez de le faire. Mais le temps des cris et des pleurs est terminé. Trouvez une forme d’entente et sachez que j’ai pris cette décision en n’ayant à cœur que votre intérêt. Et n’oubliez jamais que je vous aimais. Maintenant, il est temps de se dire adieu.

Me Fowler replia la lettre et la rangea dans le dossier. Ôtant ses lunettes, il se pinça l’arête du nez.
— Vous pouvez contester le testament. Mais cela prendra plus de temps que les six mois que vous devez travailler ensemble.
— Cet arrangement commence maintenant ou ai-je un peu de temps pour régler mes affaires ? s’enquit Danny. J’ai un travail ; beaucoup de gens comptent sur moi.
Du coin de l’œil, il vit Camilla ébaucher une moue de mépris.
— Ton père comptait aussi sur toi, mais tu n’étais pas là.
Il ferma les yeux et inspira profondément pour faire le calme en lui. Mais il ne fit que capter une bouffée du parfum de Camilla. La senteur florale familière raviva le souvenir d’une époque qu’il préférait oublier.
Oublier ? Quelle blague ! Comme s’il en avait été capable jusque-là…
En se chargeant de rectifier ce qu’il avait jugé comme une grave erreur de son fils, son père venait de lui jouer un très sale tour. Robert ne lui avait jamais pardonné d’avoir rejeté Camilla, mais, ce qu’il avait ignoré, c’était que rompre avec elle avait été le meilleur moyen de la protéger.
Et maintenant, il se trouvait coincé dans cette bourgade au fin fond du Kentucky et forcé de passer les six prochains mois à collaborer avec elle ! Pendant ses huit ans dans l’armée, dont un certain temps dans des zones de combat, il avait vu des gens qu’il aimait mourir sous ses yeux, pourtant la perspective de passer cent quatre-vingts jours auprès de Camilla l’effrayait davantage que toutes ces expériences traumatisantes.
Il avait été fou d’elle autrefois. Ils avaient envisagé de conquérir le monde, ou du moins ce petit coin qui en faisait partie. Ils avaient fait le projet d’étudier la médecine, puis de reprendre ensemble le cabinet médical de son père. Seule une partie du plan avait été accomplie car, en une seconde, tout avait basculé. Sa mère et Robbie avaient été tués dans un accident alors que lui, Danny, conduisait…
En proie à une culpabilité sans nom et au dégoût de lui-même, il avait rejeté Camilla quand elle était venue le voir à l’hôpital. Rompre leurs fiançailles avait été horrible, mais il n’avait pas eu le choix. Il n’était pas bon pour elle - ni pour personne d’autre d’ailleurs.
Et voilà qu’ils allaient devoir collaborer dans une ambiance rendue hostile par sa propre faute. Fantastique !
Danny soupçonnait son père d’avoir deviné à quel point la situation serait intenable pour lui. Robert n’avait jamais abandonné l’espoir que son fils revienne à la raison en ce qui concernait Camilla. Ce testament avait été sa dernière carte pour les rapprocher.
— Il ne m’a jamais dit qu’il était malade, répondit-il sur la défensive.
S’il l’avait su, Danny serait revenu à Greenbriar pour renouer les liens qu’il avait coupés avec tant de désinvolture. Au moins ceux qui le rattachaient à son père… Il aurait dû trouver le temps de lui rendre visite quand il avait quitté l’armée, au lieu de filer directement à Boston et d’entamer sa carrière de médecin aux urgences. Mais son père avait caché ses problèmes de santé sans laisser échapper le moindre indice qui l’eût alerté sur le cancer qui le rongeait. Il l’avait découvert deux jours plus tôt, quand un oncologue l’avait appelé pour lui annoncer que son père ne souffrait plus et qu’il reposait désormais en paix.
Depuis, il essayait de faire face à la réalité de sa disparition, sans y parvenir. Il s’attendait à voir la figure paternelle entrer dans la pièce en déclarant d’un ton bourru : « Quel genre de fils pousse son père à simuler sa mort pour qu’il daigne lui rendre visite ? »
Comme il regrettait que tout cela ne soit pas une mauvaise plaisanterie ! Danny aurait tant voulu serrer son père dans ses bras une dernière fois. Mais il n’avait même pas eu le temps de lui dire au revoir.
Le poing crispé, il résista de justesse à l’envie d’envoyer son poing dans le lambris qui couvrait les murs de l’étude.
— Si tu lui avais rendu visite au cours de ces deux dernières années, tu t’en serais rendu compte.
Même pour lui rappeler ses fautes, Camilla avait une voix douce. Ce don qu’elle avait de garder un timbre égal en toutes circonstances l’avait toujours étonné. Mais la froideur dans ses yeux bleus indiquait qu’elle n’avait rien pardonné. Ni les paroles qu’il lui avait jetées à la figure, ni son absence de huit ans.
Non qu’il lui en voulût. Ce jour-là, dans la chambre d’hôpital, il avait anéanti tous ses rêves et avait piétiné sa confiance, accentuant du même coup la blessure qu’il lui infligeait. Oui, ce qu’il avait fait était impardonnable.
— Camilla, je…
Les mots qu’il s’apprêtait à dire restèrent bloqués dans sa gorge, comme s’ils refusaient de proférer un autre mensonge. Il lui avait suffisamment menti comme ça.
— D’accord, tu as raison, j’étais un fils minable, reprit-il avant de détourner les yeux.
À seize ans, il était tombé amoureux de cette jolie brune du foyer d’hébergement, mal habillée mais dont le cran forçait l’admiration. Il lui avait promis de mettre le monde à ses pieds.
Après tant de promesses non tenues, il ne supportait pas de rencontrer son regard. En restant loin de Greenbriar, il avait évité Camilla. Une façon de moins souffrir en quelque sorte. Autour de lui, il avait bâti des murs pour se protéger et maintenir les autres à distance, même les personnes qu’il côtoyait quotidiennement. Hélas, en se mettant ainsi à l’écart, il avait manqué les derniers jours de son père.
Cependant, s’il y avait une chose qu’il ne pouvait éviter, c’était la culpabilité. Parce qu’il n’avait pas été là quand son père avait eu besoin de lui. Après tout, il était médecin lui aussi et il aurait dû déceler dans sa voix au téléphone quelque chose qui l’aurait averti qu’il allait mourir. Mais même dans leur dernière conversation qui remontait à la semaine précédente, Robert avait semblé égal à lui-même. Il lui avait demandé de venir à la maison, l’avait de nouveau sermonné sur les choix qu’il avait faits, puis il avait terminé l’appel avec un « Je t’embrasse, fiston » prononcé d’une voix bourrue. Comme toujours depuis huit ans.
Pourquoi ne lui avait-il pas avoué à ce moment-là qu’il était malade ? Pourquoi ne lui avait-il pas donné cette ultime occasion de se réconcilier avec lui ?
Et pourquoi Camilla était-elle encore plus belle que le jour où il avait rompu leurs fiançailles ?
Prenant une profonde inspiration, il remisa cette question dans un recoin secret de son esprit. Il ne voulait pas évoquer ce jour-là, ni le tumulte intérieur qui l’avait ébranlé ensuite. Revoir Camilla lui faisait toujours aussi mal, mais il accueillait cette douleur comme une distraction par rapport aux autres émotions que lui causait la mort de son père.
— Demander un délai pour régler vos affaires me paraît légitime, dit le notaire à cet instant. Je ne vois aucune raison pour que cela ne soit pas accordé.
Il s’empara d’un bloc et d’un stylo.
— Que pensez-vous, l’un et l’autre, de la date du 1er février pour démarrer votre collaboration, soit dans deux semaines ? La période de six mois prendrait donc fin au 31 juillet.
Danny entendit Camilla murmurer son assentiment. Il ébaucha un bref hochement de tête, tout en espérant que l’administration de l’hôpital de Boston accepterait de le libérer à si brève échéance. Peut-être se montreraient-ils compréhensifs étant donné les circonstances, même si cela faisait seulement trois mois qu’il exerçait dans l’établissement.
Il soupira. Il n’avait pas non plus trente-six solutions. Son père le mettait au pied du mur. Quant à refuser les clauses du testament et insister pour que le cabinet soit vendu…
— Je vais rédiger le document que vous signerez, dit le notaire. J’ai aussi besoin de quelques signatures pour le transfert de propriété.
Avant que l’un ou l’autre puisse prononcer un mot, la porte s’ouvrit, si brutalement que le battant heurta le mur.
Danny se leva d’un bond, en proie à la panique. Puis constatant qu’il n’y avait pas de danger immédiat, il se força à respirer lentement, attendant que cette poussée d’adrénaline redescende. Les bruits soudains le ramenaient aux opérations en zone de guerre, au sifflement des balles et à la peur.
La jeune femme qui avait fait irruption dans le bureau portait un petit garçon dans les bras. Elle se mit à parler à toute vitesse, débitant des paroles affolées :
— Docteur Devereaux, Caden a beaucoup de mal à respirer ! Je ne savais pas si c’était raisonnable de faire la route jusqu’à l’hôpital et, au téléphone, on m’a dit que l’ambulance mettrait quarante-cinq minutes pour arriver ici, parce qu’il y a eu un grave accident sur l’autoroute…
L’enfant était âgé de quatre ans environ. Sa respiration était sifflante, et Danny entendait clairement ses halètements. Immédiatement, il chercha à poser un diagnostic. Crise d’asthme ?
Avant qu’il puisse faire cette suggestion, Camilla faisait sortir la mère et l’enfant.
— Emmenons-le au cabinet. Je vais lui donner un traitement. A-t-il fait une séance d’inhalation aujourd’hui ?
Les voix s’estompèrent tandis que les deux femmes s’éloignaient dans le couloir.
Après avoir échangé un regard bref avec le notaire, il sortit à son tour et traversa la place qui constituait le centre de Greenbriar. Il faisait froid et, comme toutes les communautés rurales du sud des États-Unis, la bourgade était immobile et terne. Quelques pick-up conduits par des hommes âgés tournaient autour de la place, ce qui donnait un peu de mouvement. Il n’y avait pas de bistrot, juste un petit restaurant où les commères du coin occupaient la moitié des box. Sans la ronde des pick-up, on aurait pu croire la ville abandonnée. Les véhicules n’étaient pas récents, certains semblaient aussi vieux que les bâtiments qui cernaient la place, comme le cabinet médical de son père.
En franchir le seuil, c’était comme revenir à l’enfance, et ses pensées de Greenbriar s’estompèrent pour laisser place au chagrin du fils orphelin qu’il était désormais.
L’horrible papier peint à fleurs que sa mère avait choisi ornait toujours les murs. Il était délavé à présent. En dehors de l’ordinateur flambant neuf qui trônait sur le bureau de la réception, tout était exactement comme il se le rappelait. Une grande photo de ses parents était accrochée au mur du fond.
Leur trentième anniversaire de mariage, et le dernier, pensa-t-il. Sa mère était décédée trois mois plus tard, en même temps que Robby. Danny avait fait un grand détour pour arriver à Greenbriar et éviter cette portion de route où l’accident avait eu lieu. Et maintenant, son père était parti à son tour.
Il essaya de surmonter son émotion d’être de retour après si longtemps, ainsi que la culpabilité qui l’accablait de nouveau depuis qu’il avait dépassé le panneau indicateur de la ville. La seule façon de supporter la situation, c’était de se concentrer sur tout ce qu’il détestait au sujet de Greenbriar. Une façon comme une autre de ne pas se laisser aspirer par la nostalgie qui l’attendait ici. Il devait aussi instaurer une sorte de trêve avec Camilla, tout en s’assurant qu’elle comprenne qu’une réconciliation entre eux n’était pas possible. Sur ce dernier point, il n’était pas trop inquiet. Les regards glacials qu’elle avait jetés dans sa direction ne laissaient présager aucun signe de réchauffement futur.
Il avait affronté des insurgés armés, alors cette petite femme médecin à la peau aussi douce que du velours ne devrait pas être trop difficile à supporter.
Avançant dans le couloir, il jeta un coup d’œil dans la première salle de consultation, puis dans la deuxième. C’est là qu’il trouva Camilla avec la jeune mère et l’enfant. Camilla préparait un nébuliseur.
— Tu lui donnes de l’albutérol ? s’enquit-il.
Le bronchodilatateur était utilisé pour traiter les crises d’asthme. Danny y aurait également eu recours, si les poumons du garçon étaient en aussi mauvais état que sa respiration le laissait supposer.
Camilla le regarda brièvement avant d’ouvrir une fiole et d’en verser le contenu dans la chambre du nébuliseur.
— Oui, répondit-elle, laconique.
Elle posa le masque sur le visage du petit patient et mit l’appareil en marche.
— Besoin aussi de stéroïdes ?
Camilla hocha la tête en guise de réponse.
— J’irais bien les chercher, dit Danny. Mais je n’ai pas accès au local à pharmacie.
Elle toucha le bras de la mère.
— Je sors parler au Dr Owens.
— Le Dr Owens ? répéta la jeune femme, confuse. Mais je croyais…
— Je suis son fils, dit Danny pour clarifier la situation.
La mère lui adressa un signe de tête timide. Son visage lui était vaguement familier, comme celui de la plupart des habitants de la ville sans doute, mais il était incapable de retrouver son nom.
— Je reviens voir Caden dans un instant, dit Camilla en ébauchant un sourire rassurant.
Mais quand elle se tourna vers lui, cette douceur fit place à un froncement de sourcils sévère.
— Je vais chercher les stéroïdes et les administrer moi-même. Si tu veux bien…
D’un geste, elle désigna le bureau de son père de l’autre côté du couloir. Danny en franchit le seuil, et une vague de chagrin le submergea quand il s’approcha du bureau en noyer. Il promena un doigt sur la surface polie qui brillait comme un miroir.
Pourquoi ne m’as-tu pas laissé une chance de te dire au revoir, papa ? Tu me détestais à ce point ?
— Que fais-tu ici, Danny ? Je suis parfaitement capable de soigner un enfant asthmatique. Je n’ai pas besoin de l’aide d’un chirurgien en traumatologie d’une grande ville.
Elle croisa les bras, et Danny sentit son regard glisser vers la pointe du décolleté de son chemisier. D’une main, elle resserra vivement l’échancrure du vêtement.
— Un état des lieux peut-être, pour vérifier ce qui me revient, répondit-il sèchement afin de reprendre l’avantage.
Il ne devait pas baisser la garde avec elle, mais il eut conscience de la dureté de sa réponse. Pourquoi se montrait-il si agressif envers elle ? La culpabilité ? Sa mère avait toujours dit : « Une conscience coupable vous harcèle toute la vie. » Oui, il en avait fait l’expérience… Mais Camilla n’était coupable de rien, sauf de l’avoir aimé. Elle avait certainement le droit d’être suspicieuse quant à ses motivations.
— Désolé, je ne voulais pas dire ça.
Penchant la tête de côté, Camilla le fouilla du regard. Il tâcha de ne pas montrer ce qu’il ressentait, car l’enfance difficile qu’elle avait eue l’avait rendue experte dans l’art de décoder les expressions. Elle avait toujours lu en lui comme dans un livre ouvert, alors qu’il avait eu du mal à nommer une seule émotion chez elle. Ses sentiments, elle les gardait enfouis au plus profond d’elle-même.
Quand ils avaient commencé à sortir ensemble, il avait essayé de l’amener à s’ouvrir à lui, à se confier sur son passé. Mais Camilla avait vite coupé court à ses questions. Même plus tard, quand elle aurait dû être en confiance avec lui, il y avait eu des choses qu’elle avait refusé de partager, des sujets qu’il n’avait pu aborder sans qu’elle prenne la fuite.
Encore aujourd’hui, Danny se détestait d’avoir utilisé ça à son avantage, le jour où il avait rompu avec elle. Il lui avait jeté des paroles cruelles, destinées à l’atteindre en plein cœur, là où elle cachait jalousement ses émotions. En faisant cela, il s’était mis dans une position irrévocable.
À présent qu’il ne faisait plus partie de sa vie, même s’ils étaient forcés de travailler ensemble dans un avenir proche, il ne pouvait que mesurer le fossé immense qui les séparait.
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